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ALLEMAGNE --- FRANCFORT , LE 2 DÉCEMBRE.
On écrit de GœMingue, le 27 novembre:
« La réaction 'entre les zélateurs de la réforme paraît 

tléj» avoT commencé. Plusieurs professeurs distingués île 
notre univeisité et de ce nombre MM. Cmiradis, Gieseler , 
Mulilenbrnch , Lucke, Ribbentrop et Herbort se sont opposés 
à la protestation des sept professeur» et ont déclaré haute­
ment qu’ils s’engageraient à signer le serment d'hommage; 
quelques uns ont même déjà signé spontanément ce serment.

Ce vont M. le procuieur de chancellerie, docteur Buch 
borst, connu par ses voyages au Levant et dans les états 
barbaresques; M. le procureur Beckmann , fils du procureur 
de ce nom; M. le docteur Kirchner et M. le docteur Fricke.

La nouvelle répandue par la Gazette unit', de Cassel, et 
suivant laquelle notre magistrat aurait protesté contre la 
patente du ter. novembre, est sans fondement.

— Le Mercure de Souabe dit que le roi de Hanovre a 
réclamé des gouvernemens d’Allemagne qu’il» interdissent 
aux journalistes 1 insertion d'articles qui ont un effet pernicieux 
sur l'opinion publique daus sou royaume.

----- nrr'-'rr —à—
ANGLETER.ÏVE- — Londres , le 3 décembre.
Dans la chambre des lords, séance du 1er. décembre, lord 

Brougham, dans un long discours, a demandé la première 
lecture de ses deux bills relatifs à l’éducation et à l’amélio­
ration des établissemens de charité. Après quelques remar­
ques du comte de Wmchilsea , cette première lecture a été 
ordonnée,

— Dans la chambre des commune* , séance du même jour, 
lord John Russell, en réponse à plusieurs questions de M. 
Leader sur le Bas Canada, a déclaré qu il n'avait point appris 
que la désertion se fût mise parmi les soldats, et que le gou­
vernement était déterminé à soutenir les loyaux habitans de 
celte province. Le même ministre a présenté un bill pour I é- 
tahlis.ement, d'un nouveau système de législation pour les 
pauvres en Irlande. Ce hill a été lu une première fois, et la 
seconde lecture a été fixée au il de ce mois.

— On écrit de Lisbonne, le 19 novembre :
Le vaisseau de S. M. Donegal, ayant à bord le contre 

amiral, sir J. Qmmaney , est arrivé ici le ï5. L'amiral sir 
W. Gage nous quitte aujourd’hui et part sur le Hastings , à 
bord duquel lady Howard île Walden et sa famille, retour­
nent eu Angleterre. Des dîners d adieux ont été donnés à sir 
William samedi el bier par M. Bois le Comte et par lord 
Howard. Tous les ministres étrangers et le vicomte Sa da 
Baiideira avaient été invités chez M. Bois le Comte. S. M. a 
daigné témoigner ses regrets du départ de sir William. Lord

FEUILLETON*

UNE LEÇON AUX DUELLISTES-

souvenirs du temps de l’empire.

J’csquiue les mœurs militaires d’une autre 
époque.

Une douzaine d’officiers étaient attablés au Café de la Régence à 
Bennes,

La plupart d’entr’eox étaient des jeunes gens aux épaulettes encore 
neuves et <iont le principal mérite consistait, même à leurs propres yeux, 
* «’être souvent battus eu duel à savoir bien jouer au billard et à avoir 
Lit de nombreuses conquêtes C’étaitla jeunesse militaire d'alors et dont 
,e 'yi e , s'il n’est pas entièrement perdu , est du moins très heureuse 
nient, devenu fort rare aujourd'hui, mais à cette époque il fallait vivre 
Wie ; car la vie était courte dans le» camps et presque tout le monde 
était soldat.

Le* |oyeux propos , les anecdotes scandaleuses , les confidences de bon- 
nss fortunes allaient leur train.—Rien ne rend expaniif comme le vin , 
*Ues messieurs n’avaient pas ménagé la bouteille. — Confidences perfl- 
ées qui perdent à j nnais de réputation plus d'une jeune personne, 
même avant son entrée daus le monde , et qui ne respectent pas plus 
cèle de l'épouse et de la mère de famille ; mais qu'est-ce que la réputa­
tion d’une femme aux yeux de jeunes écervelés ? l'n jeu! une bagatelle ! 
Wen ! moins que rien ! Ce sont cependant des jeux qui lont souvent verser 
de« larmes et qui mènent quelquefois a la mort!

Bien n'avait encoie troublé la joyeuse et bruyante réunion , lors­
qu un sous lieutenant s'avisa, par forme de passe-temps , île pla­
cer entre le pouce et l'index . le noyau d'une cerise a l’eau de vie , et 
delà lancer vers la pai tie Je la sal.e nù se tenait paisiblement assis, 
du homme simplement \ ètu et paraissant âgé d’une trentaine d’an 
Hees.

te projectile , d’une nouvelle espèce , alla frapper le journal que cet 
nomme tenait • la main, ce qui lui fit lever la léle pour voir d'où il lui 
Wait venu ; mais les officiers continuèrent leur conversation sans avoir 
**ii' de s’otcuper de lui ; il reprit tranquillement sa lecture , tranquille- 
tuent en apparence du moins , car un observateur attentifeût pu facile­
ment voir an jeu (les muscles de 1011 visage et à l’expression de son re* 
fiaid qu il dirigeait furtivement vers les militaires , comme pour épier 
murs mouveroens , qu il n’était que très médiocrement satisfait de ce 
qui venait d’aniver. Un instant s'était à peine écoulé , lorsqu'un 
second noyau atteignit le lecteur. Celui-ci se levant aussitôt, replia 
tranquillement le journal . s'avançant vers les officiers et s'adressant il 
demanda *V“il commis ^inconvenance : L’avez-vous fait à dessein? lui

— Oui, fut la réponse.
— Four quel motif?
r.P?rc? voire figure me dép’ail,
G «tait ainsi, qn’en ce temps-là, à défaut de motifs valables, ceux qu’on

Howard a présenté à la reine et au roi le nouvel amiral qui 
en • été reçu de la manière la plus gracieuse.

Les débats de» cortè» sur la modification de la constitution 
de 1820. .sont terminés, et elle sera incessamment publiée. 
Ou craignait que les volontaires de L sbomie qui étaient op­
posés à toute modification , ne se réunissent pour se déclarer 
contre tout changement, mais aucune manifestation publique 
de mécontentement n’a eu lieu.

Les guérillas , chartistes et miguélistes paraissent’être dis­
persés , et le pays est tranquille. Les chasseurs qui avaient été 
envoyés dans le Tras os Montés sont revenus à Oporto.

— D-’S lettres de Montréal (Bas Canada), du 7 novembre , 
annoncent que des troubles sérieux ont éclaté dans cette ville, 
à l’occasion d’un grand rassemblement des Fils de la liberté 
(les partisans de Papineau.) Personne n’a perdu la vie , mais 
les partisans de l’agitateur canadien, oht , dit on, beaucoup 
souffert dans cette échauffourée.

FRANCE — PARIS , LE 5 DÉCEMBRE.
Aujourd'hui, a eu lien à l’église de l'hôtel des Invalide», 

le service funèbre en l’honneur des morts de Constantine. En 
entrant par l’esplanade dans le jardin de l'hôtel on voyait 
une immense tenture noire qui encadrait le portail princi­
pal du premier bâtiment ; sur cette tenture se détachait en 
lettres blanches l’inscription suivante : Au général de Dam~ 
rémont et aux braves morts sous les murs de Constantine , 
octobre 1837.

A midi, le canon des Invalides a annoncé l’arrivée des 
princes; le duc d'Orléans, les duc» d’Aumale et de MonU 
pensier ont pris place et la messe a commencé.

C'-tte messe de M. Beriiol a produit , dans quelques parties, 
un effet adinirable, les chœurs surtout exécutés par les ar­
tistes de l’Opéra , ont obtenu uu immense succès.

Après la messe., M, l’archevêque a prononcé l’absoute.
—S, A. R. le duc de Nemours consacrera deux jours » Mar­

seille. Le banquet qui lui est offert par le commerce aura 
lieu dans la salle du Gymnase. Il ser« de deux cents couverts, 
en sortant du banquet le prince se rendra au graud théâtre , 
qui sera somptueusement décoréel illuminé.

— La question du duel jugée déjà par une session de la 
cour de cassation, va enfin , à l'occasion de l'affaire - de 
Tours ,être décidée par les chambres réunies , sur le rapport 
de M. Béranger.

— On vient de faire ces jours-ci quelques efforts pour réor­
ganiser le comité central , maison a échoué.

— Une ordonnance royale, du 24 novembre , met à la dis 
position du ministre de la guerre, deux crédits , montant en-

avait surnommé les crânes, cherchaient l'occasion d’avoir ce qu’ils appe­
laient , Dieu sait pourquoi, des affaires d honneur.

En ce cas, je vous demande raison de l'insulte non provoquée que 
j’ai reçue de vous , dit l'étranger. 1 1

— Raison ! il demande raison , s'écrièrent h la fois tous les officier» en 
riant aux eclats Mais quelle espeee de satisfaction un homme de voire 
espèce peut-il nous demander? ajoutèrent-ilsironiquement-

— Un homme de mou espèce, répondit froidement l’étranger , en ap­
puyant fortement sur l’epilhete insultante, un homme de mon espèce, de­
mande qu’il lui soit fait des excuses, et saura au besoin, forcer a lui en 
faire , ceux qui osent l’insulter.

— Je ne me bats pas avec un pekin (I), dit ce sous-lieutenant avec 
mépris.

— En ce cas , j espere que vous ne trouverez pas mauvais qu’un pèldn , 
qui n est pas iMmmeur ® soufFi ir vos insolences , vous punisse d’une autre 
manicie , dit 1 homme au journal et avant que sou adi ersaiie eût le 
temps de prévoir son intention , il reçut un soufflet qui le renversa; c’est 
ainsi . reprit l étranger, avec le plus grand sang-froid , que j'ai l'habitude 
de traiter ceux qui sont assez lâches pour insulter ceux dont il* croyent 
n’avoir rien à craindre.

Cette action hardie a laquelle les officiers ne s’attendaient pas et à la­
quelle ils n’étaient pas accoutumés fut d’abord suivi d’un profond silence 
causé par la strip, ai , mai» celui qui venait d’être aussi publiquement fié. 
tri et qui s’était relevé, se serait jeté sur son adversaire , si ses camarades 
ne l’en eussent pas empêché -, làcln z-moi llacln z moi donc vociférai t-il , 
en écumantde rage ; laissez-,..oi pulvériser cet infâme bourgeois qui a eu 
l’audace de me frapper 0 1

— Lâchez le, lachez-le, messieurs , dit ironiquement l’étranger en 
étendant vers eux une main large et nerveuse, ou plutôt retenez le si yous 
ne voulez pas que je 1 étouffe dans mes bras.

Cette «cène scandaleuse 1 ût pu durer long temps encore , sans l’inter­
vention d’nn vieux capitaine qui venait d’entrer dans la salle, et qui dé­
clara que l’honneur du corps entier, ayant été blessé en l’a personne 
d un de ses membre», on ne pouvait pas se dispenser d’aller sur le terrain

— 11 faudra en découdre, mon cama. ade, dit-il en s’adressant a l’étran­
ger ; avez-vous un témoin ?

— Non . mais je vous serai* obligé si vous vouliez m’en servir.
— Cela ne se refuse pas, quoique, à vous dire franchement, j’aurais

préféré que la chose ne fut pas arrivée, car vous auiezdu fil à retordre, 
d’autant plus que votre adversaire manie fort proprement l’épée arme 
qu’il choisira probablement , en sa qualité d’offensé ^ ’

-Quoique ce.oit mm qui suis réellement l’offensé , je me servirai de 
I épée , *1 on l’enge, répondit l'étranger.

— Ma foi ! vous avez raison, répliqua le vieux capitaine ; lorsqu’on n’y 
connaît rien , il vaut autant se balte e dé cette manière nue de toute au­
tre; mais je vous conseille de vous bien tenir se bien effacer, est le pre­
mier principe ; ne Ioubliez pas. Quoique vous ne soyez qu’un bourgeois, 
je sut» votre second et je regrette de ne pa, pouvoir vous donner au 
moins une leçon , car je serai» fâché que vous fussiez tué, ce qui pourrait

l’égard dos bout m^r'* ^e* mHitairci se terraient en ce temp» là, à

semble à 5,o35,83o fr. : sur cette somme 662,o83 fr. sont 
applicables aux vivres et chauffige pour l’armée d’Afrique , 
et 4.107,908 fr. à l’accroissement de l’effectif et aux opéra­
tions militaires en Afrique. 2oo,ooo fr. sont rangés au cha­
pitre des dépenses accidentelles et secrètes. 66,000 fr. sont 
consacrés aux honneurs funèbres à rendre au général de Data- 
rémont.

Il est juste de dire que la même ordonnance indique una 
annulation de 5,107,818 fr. sur les crédits ouverts au budjet 
de la guerre par suite de réduction de l’effectif.

Un projet de loi sera présenté aux chambres pour régula­
riser ces dispositions.

— On lit dans la Revue de Paris}
On s'entretient toujours de Constantine dans les salons qui 

commencent ‘a s’ouvrir. De nouveaux détails arrivent avec 
les jeunes officiers de l'expédition. Les dames s'intéressent 
b -aucoup à la belle Aïcha et aux trois cents femmes d Ach- 
inet-Bey. N >us devons à des récits particuliers quelques cir­
constances que les journaux n'ont pas encore publiés. Il est 
maintenant bien reconnu que la belle Aïcha est d une beauté 
fort commune et qu elle n’a produit qu’une faible sensation. 
Il a été tenu conseil pour déc'-der du sort des autres fem­
mes du sérail; on ne pouvait pas , sans inhumanité ; 
lesenvoyer à Aehmet. Il a donc fallu les garder à Constan­
tine. Voici la détermination qui a été prise ; elle ne trou­
vera que des approbateur». Le serail en masse a été livré au 
muphti par ordre du général en chef; les femmes du bey 
ont ainsi été placées sous la sauve garde de la religion. La 
muphti a trouvé un biais assez ingénieux pour se délivrer des 
trois cents femmes ; il les a réparties eutre les plus riches 
habitans de Constantine. Les uns , toujours Iremblaus au 
seul nom d’Achmet, malgré sa défaite, et croyant que son 
retour était daus h-s probabilités de I avenir ont enfermé les 
femmes qui leur sont échues dans le coin le plus retiré de 
leurs maisons, et les environnent de vénération , comme ils 
feraient pour les houris du prophète lui-même. Mais les 
autres dépositaires qui regardent la puissance d Aehmet 
comme à jamais abattue, et qui jugent sou retour impos­
sible , se. sont appropriés audacieusement les esclaves d® 
leur doux seigneur. Ceux-là 11e croient pas à l'abandon 
de l’Algérie ; ils ont confiance en notre victoire et eu nous,

TESTAMENT DE LA REINE HORTENSE,
La Presse publie ce matiu le testament de la reine Hortensa 

et une lettre à son fils. Ce testament a été fait par la reine 
Hurleuse, le 2 avril 1837, pendant l’absence de son fils, qui 
était encore alors en Amérique. Voici ces deux pièces :

« Moi, Horiense Eugénie . voulant régler mes affaires comme elles 
l’exigent à cette heure, je décide que mou premier testament doit être * 11

bien arriver , ajouta-t.il négligemment, comme si c’eut été une chose à la­
quelle il s’attendait, mais j'espère cependant que vous eu serez quitte à meilleur marché

— Merci de vos souhait» et de vos conseils, dont je lâcherai de profiter, 
répondit l’étranger avec un sourire et en pressant ta main du vieux capi. 
tame. Fuis ils sortirent, suivis du sous-lieutenant et de plusieurs de ses camarades.

Arrivés sur le terrain, les deux adversaires se dépouillèrent de leurs 
habits sans prononcer une parole.

— Messieurs , dit l’étranger en se tournant vers les spectateurs , vous 
êtes officiers et par conséquent hummes d'honneur, je vous prends à 
témoin que je 11’ai pas provoqué ce duel , et je déclare que je suis encore 
prêt à recevoir des excuses.

— Je "n’en fais ni n'en reçois, dit le sous-lieutenant ; c’est dans votre 
sang que je veux laver l’affront que vous m’avez fait.

— A lors, que ma destinée s’accomplisse , dit son antagoniste en se 
mettant en gaide comme quelqu’un qui touchait une arme pour la pre­mière fois de sa vie.

11 est perdu , pensa le vieux capitaine, voyant qu’il avait le corps 
entièrement découvert , et il allait lui crier de s’effacer , mais il n’en 
eut pas le temps , car à peine les fers furent-ils croisés, que le sous- 
lieutenant tomba en jetant un cri étouffé. Le coup avait été si prompt 
qu’aucun des spectateurs n'avait vu comment il avait été porté

— Bien, dit le vieux capitaine Le diable m'. mporte ! s’il n’a pas 
son compte, ajouta-t-il, en retournant le sous lieutenant qui était 
tombé la face contre terre et qui avait déjà rendu le dernier soupir,

— A nous deux maintenant, s écria le témoin du raorl.
— Je n’ai rien eu avec vous ; que me voulez-vous? dit l’étranger ayet? douceur.
— Vous avez tué mon ami et je viens le venger,
— Il a lui même provoqué son sort,
— C’est égal ! défendez-vous !
— Quoi,pie cela ne soit ni juste ni loyal, j’accepte, répondit tran­

quillement l’étranger , et malgré les protestations du vieux capitaine qui 
ptélendait que , l'honneur ayant été satisfait , tout devait être terminé; 
il fut décidé qu’un second c. mbat aurait lieu.

Deux secondes après, l'ami du «ous-lieutenant tomba à côté de sois earn n ade.
Les spectateurs furent atterré», tandis que la physionomie impassà,. 

ble de l’étranger , ne trahissait aucune espèce d'émotion.
— Hum! Qt le vieux capitaine, en secouant la tête: il parait que 

ce gaillard, n’est pas aussi conscrit que je le pensais: il a la main 
heureuse.

— Est-ce assez , messieurs , demanda le vainqueur d’une voix calme 
et en essuyant la lame ensanglantée de so a épée

— Oui, pour aujourd’hui, dirent les officiers, à moins que vous ne quittiez Rennes *ur le-chump.
— C’est ce que je ne ferais pas , et nul n’a le droit ni le pouvoir de 

m’y contraindre , répliqua l’étranger d’uu ton ferme.
— Alors , nous nous reverrons,
— Comme vous voudrez.
Et l’oa se sépara après avoir fait transporter le blessée
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regardé comme non avenu, %\ dtsVcü! où
SSSëAÂtKi:

ouavemr auï per30“ucs qul
™t Je'voudraU pouvoir être transportée en France, et placée dans le
“^eS: ‘salvage6de vouloir bien' être mon iffiargé d'affaire, s je 
corn .te'sùr son dévo,.eurent jusqu’à la Qu. Edle m’eu a déjà donné tant de 

ves, et elle connaît pai faitement mes affaires.preuve Elle fera la dis-Mrnè Salvage est donc mon exécuteur testamentaire. 
triljHtior. de. bijoux que je laisse à ma famille et à mes amis. Mme. Salvage 
conservera aussi mes mémoires jusqu'à ce qu elle puisse les remettre a

"Tjeffinure à mon neveu Napoléon-Jérôme (second fils du prince de
M»njt 'ilisse’à ma cousine , la grande-duchesse de Bade, les boucles d o- 
,eilt,.» Cil p.-rles fines qui iiié viennent de ma mere et que )e porte .cons­
tamment. Ce sera sans doute le dernier objet qui m’aura touchée -, car il 
faudra les ôter de mes oreilles après ma mort; elle y pensera avec . «u- 
leur, j’espère, et je désire que ce souvenir soit pour elle une pieuve de

W» Je laisse à la princesse douairière de Holienzollorn Siegmaringen, qui 
Ur moi une mère et une amie, deux colonnes en jaspe

mi*
do 'ti ur Cou- 

comme souvenir 
mon ül-

donnée par le pape Pie VII . , c A Î41> narIir-* ir- — i ....... Josephine (princesse royale de Suede,) ma panne
a toujour* é\é pour 

mée par le pape 
Je laisse à tua nièce

"ÄÄfcjKSSÄ«“« «*—.™r*
"'t dî .'i’: . 1 raille (impdrati-jce duchesse de S.-agence) un
écriloii e avec mon portrait et celui de mes deux entam. bracelet

0 A ma nièce Théodolinda (princesse de Leuchtenberg) un bracelet
avc'c le pot trait de :on père (le prince I.ugene ) i , . .

» A ma belle-fille (pnnceasc Charlotte Napoléon) mes petus bracelets, 
avec le portrait de mes deux fils et bouquet de diainans.

» A ma nièce Mathilde (princesse de Montfort) , mes bracelets en pie •

res de Marie^a princesse de Bade) , un collier de scarabées

au colonel Duflour , à Genève, un déjeuné en plaqué ; 3 M. de Que- 
relies, une bague. . .

» Je laisse au gouvernement du canton de Thutgovi^ une pendule 
dorée que je désire qu’il place dans la salle du grand conseil Que ce 
souvenir lui rappelle le noble coinage qu’il a mis » me conserver* 
tranquille hospitalité daos ce canton. Je donne à M. 1 
neou , ‘2,COJ francs de gratification et une montre 
de son dévoûment a venir me soigner ; je désire beaucoup __ 
puisse le garder près de lui. Je prie mon fils de cousur ver une pension a 
me* demoiselles Mazuyer et Périguy , -comme souvenir de leurs bons 
soins pour moi, '

*> J’espère que mon fils CGn*ervera toujours chez lui Vincent Rousseau . 
Son dévouement et son désintéressement ne sauraient être payés : je veux 
qu'il sache tout le cas que je fais de lui , et je désire qu’il serve mon fils 
comme il m’a servi.

* Je demande à Mme. de Salvage la preuve d’amitié de s occuper de 
tous ces détail» d’exécution. Elle connaît toute ma confiance en e.le : je 
n’ai plus la force de fixer d autres détail» moi-même...

Que mon mari donne unsouveiiir à ma inéinoite , et qu’il sache que 
mon plus grand regret a été de ne pouvoir le rendre heureux. . ?

* Je n’ai point de conseils politiques à donner à mon fils, je sais qu il 
connaît sa position et tous les devoirs que son nom lui impose.

* Je pardonne à tous le» souverains avec lesquels j’ai eu de* relations 
d’amitié la légèreté de leur jugement sur moi. Je pardonne à tous les 
ministres et chargés d’aiiaires des puissances la fausseté des rapports 
qu’ils out constamment fait* sur moi. Je pardonne à quelques Français 
auxquels j’avais pu être utile , la calomnie dont ils m’ont accahléc 
pour s’acquitter ; je pardonne a ceux qui l’ont crue sans examen , 
et j’espère vivre un peu dans le souvenir de mes chers, compati iote*. 
Je remercie tous ceux qui m’entourent, ainsi que mes serviteurs, de leur* 
bons soins, et j’espère qu’ils «’oublieront pas ma mémoire.

» Arenenberg , le 3 avril 1837* Signé , Hoxteksx.

la

nécessaire en 

le comte Louis Tascher de la Pagerie, un camée ; à
corail ; » Joséphine Taicher, qui est a Pans ,

relatil ans élections île Mail ml a été envoyé' de nouveau a | 
emumission. Ou prétend que celle-ci proposera le renouy,q|e 
nient de toutes les di ctions de Madrid afin de laisser ja 
liberté aus. électeurs de Madrid de nommer de nouveau quel 
ijiies il dp u tés qui. bien que de l’oppo.ition], sont cepenqarjj 
le ces sommités qu il n’est pas politique d’éloigner d 
représentation nationale.

Le 26 d n’y a pas eu de séance ; le 37 on devait coaunen- 
cer la discussion sur le projet d’adresse.

— h* Gazette de Madrid contient un décret qui porjg 
ue la reine , prenant en considération les demandes réitérées 

de don Rafael Perez, qui désire se retirer par des raisons de 
santé, cbaj-g- par intérim du portefeuille de l’intérieur 
don Francisco Ultra, actuellement mîmslre dé la mTnhe et 
des Colonies.

On a par la voie de Madrid des nouvelles de Valence juSJ 
qu’au at novembre. D’après ce» nouvelles le généra! OraaesC 
parti à deux heures du soir le 18, de Murviedro avec |a 
première division pour »lier coucher à Nulez, et le général 
Borso avec la seconde est passé sans s'arrêter pour aller le 
joindre à Aluïenzaïa ou à Clidcbesr. L s factieux , en appre­
nant l'approche de nos troupes, se sont repliés sur.Quda.

Eu partant de Murviedro le général en chef détacha deux 
escadrons vers Nulcz, dans! objet d’aller reconnaître le terrain 
et de surprendre l’ennemi. En effet, ils parvinrent à envelop, 

complètement ane garde avancée de cavaliers

En même temps , la reine Horteuse écrivait à son fils la 
dre d’adieux suivante, lui envoyait au-delà de l’ücéau 

pu heureusceoeut recevoir lui-même au

égyptiens. A ma nièce Josephine (princesse de Bade) , un 
acier et une bague.

» A mon cousin ,
ses quatre filles.; tout monoman ; - ---- , ’ 1 : „un camée en épingle ; à ma cousine Hoi tense de Beauharuais un collier 
de petites perles fines avec un talisman en émeraude , a Mme. Io g , 
une nai'ede boucles d’oreilles en cœur. .. .

» Je laisse à la comtesse Cafarelli un châle de Cachemire. Je désire que 
ce faible souvenir lui rappelle le noble dévoûment qu elle a mis a venir 
m’offrir de faire le service de dame d'honueur près de! moi, dans un. mo- 
ment dangereux où bien d’autres s'en seraient dispensées , e ou c 
d'autant plus de mérite à le faire qu’elle n’éta.t pas de ma maison d bon- 
neuf; mais les nobles caractères comme le sien sentent qu ils éhve 
en cherchant à servir le malheur.

. Je laisse à la maréchale Ney, un nécessaire en acier qui me vient de 
la p,incesse Borghèse ; à la duchesse de Frioul (Mine. Fav.er) un bracelet 
en turquoises ; a Mme. de Boni bers (ancienne gouvernante de Napoléon IX 
-et des en fana de la reine Hortense), un chalede cachemire ;a a u ^ 
de ilaguse , un bracelet en turquoises ; à Mme. Salvage, in°n eping e 
émaillée que je porte tous les jours , et mon mantelet de dentelles , do - 
blé de bleu ; à la fille de Mme. Hay, ma filleule (fille de Monroe , ancien 
président des Etals Unis), une broche en pierre» précieuses. ,

* A Mme. Roux de Damiani un châle de cachemire blanc; » Mlle. 
Maznyer, an châle de cachemire bleu lapis, épingles, broches et 
bracelets en chrysophrases ; à Mlle, de Perigny, uu chale e ca * 
mire bleu de ciel et uu collier; à Mme. Macairc , un fienu de eu e t»; 
à la petite Claire Parquin (fille du commandant) tous les bijoux et Us 
tableaux que sou oncle Card a en dépôt-, hors lea pieces de dentelles 
que M. Cochelet remettra à mon fils. .

»• Je laisse à Mme. Récamier, comme un souvenir des soinsret ue 
l’intérêt qu’elle m’a témoigné à Rome, dans le moment d une de me, 
douloureuses pe.tes , un voile de dentelle; je laisse a ma filleule fil e 
<lu général Bertrand, un camée monté en épingles ; a M..de Wessemberg, 
-dont [’«»time le caractère , un tableau • au baron Félix De.p â. te un 
camée au colonel Vaudrey , pour le dévouement qu il a montre a mon 
fils, un portrait de l’empereur ; à M. Seymour Hamilton , ancien 
iiistre d’Angleterre eu Toscane , un camée entouré de perles fines 
pour lui rappeler toute ma reconnaissance. .

. Au fiU de M. Delavigne , mon filleul , une montre avec la chaîne ; 
à M. Parquin , une bagne ; à M. Vieillard (ancien gouverneur du prince 
Jiaboléoii), une bague ; à M Coltrau , une bague en émeraudes et un 
Châle pour sa sœur ; au comte Alèse, une grande turquoise gravée ;

— Le pékin a une bonne poigne, dit l'un des officiers.
— Oui , niais Une sait pas tirer , répliqua un autte ; U est-Ucareux

-et voilà tout. . . . . ., _
— Nous verrons s’il le sera autant demain, ajouta un troisième.
Il existait malheureusement, en ce temps-la , un état d'irritation et 

-de collision presque permanent, entre les militaires et les bourgeois , 
collisions souvent sanglantes surtout à Rennes, ou presque tous les 
jeunes gens savaient tirer l’épée. Les premier, voulaient , arroger sin­
ks seconds , une suprématie que ceux-ci 11e voulaient pas subir, delà 
naissaient des querelles et des duels qui plongeaient souvent les familles 
dans le deuil et le désespoir: les choses en étaient quelquefois même ve­
nues au point que l’on; s’était vu forcer de changer les garnison

à ces

per
de le

qui
urs

ancien mi* 
c’est

comme
unique moyen de mettre un terme à ces déplorables scenes de dé­
sordre. C’est à cette époque que se passa l’histoire que je sms en train de 
raconter

Le lendemain, un grand nombre d’officiers et de bourgeois se trou­
vaient au café de la Régence. , „, ,

— Monsieur , dit l’un des premiers en s adressant a 1 etranger qui 
occupait la même place que la veille; vous devez sentir que 1 affaire d hier 
n’est pas terminée et je viens vous prier de me faire 1 honneur d échan. 
eer un coup de pistolet avec moi.

— Soit 1 répondit froidement l’étranger , et ce jour la encore , deux 
nouvelles victimes de la funeste manie du duel, furent inhumées sans 
bruit au lieu même où elles étaient tombées ; toutes deux , quoique 
l'on ’eut fait feu à une assez grande distance , avaient été frappées 
à-peu prés au même endroit, au dessous du sein , ce quine pouvait être 
attribué qu’à un étrange hasard ou â.... une fatale adiesse.

C’est dommage se disait à part, lui , le vieux capitaine , que ce ne 
soient, pas les grosses épaulettes qui dégringolent, car au train dont U y 
va , les rangs seraient bientôt éclaircis, et... cela ferait delà place aux 
autres. — Tant il est vrai que tout n’est qu égoïsme ici bas.

C'est ainsi que les chqses se passèrent pendant plusieurs |OUis consec«, 
tifs à la grande joie des bourgeois, qui avaient enfin trouvé un vengeur, 
et à la grande mortification des militaires , dont l’humeur belliqueuse 
»■'était considérablement refroidie.

Nul ne connaissait le formidable étranger et lorsque ses adversaires 
lui avaient demandé son nom : un nom ne fait rien à 1 .liane , four 
avait-il invariablement répondu; je suis un pekin , que ce a vous su ise. 
Il ne fréquentait personne.*! avait toujours repoussé avec une froide po­
litesse , toutes les avances que les jeunes gens de la ville lui avaient 
faites.; Il ne provoquait pas directement les officiers, mais se9 yeux cons­
tamment fixés sur eux , semblaient leur dir« qu’il était prêt a les suivre 
au premier signal. . , .

Cet état de choses ne peut pas durer, dit un jour un lieutenant a 
plusieurs de ces camarades; il faut que cela finisse dune maniéré ou 
d’une autre; n’est-il pas vexantde voir triompher le 3 pekins dans un des 
leurs et faire la loi à tout uu corps djofficiers ? continuer à attaquer ce 
diable d'homme , comme on l’a fait jusqu’à présent, se serait se dévouer 
à une mort presque certaine. Trois des nôtres sont déjà enterrés et cinq 
autres sont sur le flanc suns qu’aucun d’eux ait seulement eu la consola­
tion de lui faire la plus petite égratignure. Toutes les armes lui sont in­
différentes, il est également heureux,et adroit à. tout,, et parmi nous 
qou«, il n’en est pas un seul qui puisse lutter a\oc lui avec espoir de

lett
la bénédiction qu'il a 
pied du lit de mort de sa mère

» Mon cher fils, on doit me faire une opération absolument néces 
«aire. Si elle 11e réussissait pas , je t'envoie-,par cette lettre, ma béné­
diction Nous nous retrouverons , n'est ce pas? dans un urei 
monde où tu 11e viendras me rejoindre que le plu; taid possible ; et 
tu penseras qu en quittant celui-ci je ne regrette que toi, que ta bonne 
tendresse qui seule m’y a fait trouver quelque charme. Cela sera uue 
consolation pour toi, raun cher ami , de penser que par tes soins , tu 
as rendu la mère heureuse autant qu elle pouvait l’être : tu penseras à 
toute ma tendresse pour toi et lu aura, du courage. Pense qu’on a tou­
jours un œil bienveillant et clairvoyant sur ce qu’on laisse ici bas 
mais bien sûr ou se retrouve. Crois à cette douce idée : elle es 
trop nécessaire pour ue pas être vraie. Ce bon Arese , je lui donne 
aussi ma bénédiction comme à un fils. Je te presse sur mon cœur 
mort cher ami. Je suis bien calme, bien résignée et j’espère encor 
que nous nous reverrons dans ce monde-ci. Que la voouté de Dieu 
soit faite !

0 Ta tendre mère, signé Hotiesss.
* Ce 3 avril id37. »

BULLETIN DE LA BOURSE DE PARIS DU 5.
En l'absence des fonds anglais, qui, à cause i)a dimanche , ne sont 

pas arrivés aujourd’hui à Paris , 011 s attendait à plus de mouvement sur 
nos fonds. Cependant, la bourse s été agitée et les affaires ont été nom 
breuscs. Le 3 p. c., ouvert à 80 -M , * fléchi jusqu à Su 20; à ce 
taux, quelques demande» l’ont reporté à80 43, et il a fermé a 80 3o 
offert.

Le 5 p. c. était également offert, mais la réaction en hausse sur cette 
valeur a été moins sensible que sur le 3 p. c.

On a détaché aujourd’hui le coupon sur la rente de Najiles au comp 
tant et l’on a coté 97 50 sur celte valeur au comptant. L’actif espagnol 
reste à 20 3ji , mais les fonds portugais baissent dans chaque bourse ; ou 
a fait aujourd hui 17 7pi sur cette valeur L emprunt d Haïti est remonté 
de 5 fr. ; on a fait 36u.

Les actions industrielle» sont toujours en défaveur ; il s'est fait peu 
d’affaires sur ces valeurs ; mais presque tous les cours sout encore cotés 
en baisse sur ceux d'hier.

AFFAIRES (»’ESPAGNE.
Nous venou* tla recevoir les journaux de Madrid de» 2G el 

37 novembre ; ainsi il n'y a plus de numéro eu retard.
La suite de la seance de la. chambre des députés du s5 u’a 

présenté rien de bien intéressant, La 3e partie du rapport

vaincre. Il est fâcheux qûe l’on ait provoqué cet homme, poursuivit 
le lieutenant après une pause , mais puisque la chose est faite, il faut 
du moins tâcher de nous en tirer avec honneur. Lui fair« des ayancei, 
qu'il repousserait d’ailleurs peut être avec mépris , »erait considéré com­
me un aelc de faiblesse ou plutôt de lâcheté de notre part comment 
donc faire? ah ! il nie vient une idée , ajouta-t-il, après un instant de 
réflexion et se frappant le front ; je connais quelqu'un qui nous eu 
débarrassera j’espère : allez tous ce soir a la Régence et vous verrez 
l’exécution du plan que j'ai conçu. Tous promirent de se trouver au 
rendezvous.

Peu d’instans après cette conversation, un officier entrait dans la ca­
serne et faisait appeler Bertrand , seigent des grenadiers.

_Pré-ent ! mon lieutenant, dit le sous officier.
— Tu es un bon b ....
— Cela vous plaît à dire, mon lieutenant.^
_Xu passes pour être le premier maître d’arme» du régiment : on t’a

donné le litre de bourreau des cranes.
— C’est trop d’honneur mon lieutenant.
— On dit que personne mieux que toi ne sais faire proprement un 

boutonnière.
Je ne dis pai non , mon lieutenant dit Bertrand, en se rengorgeant 

et en caressant sa moustache.
— Serais tu fâché d’avoir une affaire d honneur ?
_Bien au contraire : cela entretient la main, mon lieutenant.
— Eii bien ! écoute : tu connais le Café de la Régence ?
— Oui, mon lieutenant
— C’est bon ; mais 11e m'interromps plus. Ce soir à quatre heures , tu 

ira» à ce café ; tu te feras accompagner par quelques uiis Ue tes camara­
des ; tu entreras et dans le coin à gauche tu verras nn individu vêtu 
d’une redingote bleue , boutonnée jusqu’au mentort ; tu t en approche­
ras et tu lui chercheras querelle... sous un prétexte quelconque : tu 
m’entends ?

-Connu, mon lieutenant. Mais, dit Bertrand en »e ravisant et en......... s. ,pj

furent tous passé au fil de l’épée , et l’on s'empara 
armes el de leurs chevaux.

Enfin , le 19, Oraa s’est Avancé jnsqtt’à Acora, où se trou­
vaient réunies le* bandes de Cabrera , Forcadell et Bujel, 
s’engagea uu combat très meurtrier; l'ennemi a eu, à ce 
que 1 on dit, un grand nombre de morts et 3oo prisonniers.

BELGIQUE.
BRUXELLES , LE 6 DÉCEMBRE.

Hier, LL. MM. sont irrive’es en ville à midi.
L? R"i a accordé de nombreuses audiences.
S. M. a reçu en audience particulière M. Charles de Brou« 

kere, directeur de la Banque de Belgique.
Le général Hurei, chef de l’état major général de l'armée , 

a été également reçu par S. M.
— Le gouvernemeut mettra incessamment en adjudication 

le# travaux de la route en fer de Bruxelles à Tubise , il» se­
ront poussé» avec la plus grande célérité possible pour que 
cette route pui*se être achevée dan* le courant de l’année.

— Le tracé du chemin de fer de Namur à Tirlemout, viettÇ 
d’être achevé.

— Un terrible événement plonge dans le deuil cinq famil­
les de Mormout. Un ouvrier fumeur allant faire du feu dam 
un endroit de la houilbère de M. Lalieu (Jules) , où depuis 
deux au* , on n'en avait fait, le feu giisou prit à l’iustaut et 
»e répandit dans la houillère, dix hommes périrent, dont un 
père el se» trois fils.

Bruxelles, 6 décembre (trois heure» ) — Depuis quelques jour» on 
remarque avec plaisir augmenter le nombre des habitués de la bourse. 
Beaucoup de personnes qui étaient à la campagne sont rentrées, elles 
veillent a leurs intérêts. Par ce fait le» opérations ont pris d’activité. 
Elle» ont élé très importante» aujourd'hui , et il y avait peu de Yen-, 
deuis dans le» valeurs , jouissant de la faveur. Les actions à émettre 
de la Société Civile pour l’agrandissement et l'embellissement de 
Bruxelles , se sont traitées largement sur le pied de i o, M et 12 poitr 
cent des primes pour le» actions fermes et 10 p. c. les éventualités. A 
la clôture il n’y avait plus de vendeurs à aucun prix. U y a assez long­
temps que l’on avais tu pareille confiance, car dans plusieurs sous­
criptions, les éventualités ont été offertes au prix, sans preneurs.

placé devint elle : 1 ta santé pékin ! lui dit-il, en vidant d’uus 
et en le brisant ensuite sur la table. L’etranger se dressant au;

eul trait 
sitôt de

toute sa hauteur, fixa te provocateur et a un geste impérieux lui 
ordonna de sortir; celuici n’eut pas plus tôt envisagé l'étranger, 
qu'il pâlit, fit brusquement trois pas en arrière en portant respec- 
tueusemet la main a son schako t en balbutiant pardon... mon...

— Pa» un mot de plus....  sortez ! »’écria l’étranger d’une voix de
tonnerre _

— Filons ! et lestement, dit Bertrand , en faisant un demi tour adroite 
et en ent raînant ses camarade».

Ii y avait foule ce jour là au Café de la Régence; la saljc était 
coimbie et les yeux des spectateur», tant bourgeois que militaire'! qui 
avaient été témoins de la scène extraordinaire qui venait de se pas­
ser, exprimaient un étonnement d’autant plus grand, que peu d ea' 
tr’eux connaissaient ce qui avait été tramé contre l’étranger, mais celui 
qui fut le plus stupéfait ou dénouement fut »ans contredit le lieutenant 
instigateur. .. vft »

— Messieurs, dit l’étranger d’uu accent profondément irrité, je .» 
suis borné jusqu’à jnésent à accepter les cartel*|qu-’il vous .1 plu de ma* 
dresser, quoique je n’eusse oifoiisé aucun de vous, mais actuellement que 
vous n’avez p«» rougi de me faire provoquer par un spadassin de B1, c " 
»ion dans l'intention évidente de vous défaire de celui que vous n os 
plus combattre, je défie tous le» officiel» de la garnison, “u..,'liq™, 
tous ceuv d’entr'eux qui se sont rendus coupables d’une jtaretlIÇ * 
faillie ; et lançant une poignée de carte» qui retombèrent en aePa/P* ! o-_ 
au milieu fles*grpupt s, voici.mon adresse , ajoutâ t il ; puis les b,î?,c.lLr 
tés sur sa poitrine et les yeux fixés sur ses adversaires, il attendit
épouse. _ c- ’

— Bravo! bravo! s’écrièrent les bourgeois. ,
Le»officiers s'entre-regardèrent et se turent; aucun d’eux ne *30l,°auj1

mais quelle ne fut pa» leur consternation , lorsqu’un jeune1 homme 
avait ramassé l'une des cartes, y lut à haute voix : Le diet d esca 
chasseurs de la garde impériale , officier delà légion d honneur |
Ce nom si connu, jeté ainsi à l’imprdvisle au milieu de ase grattant l'oreille, ne puis-je pas savoir Io pourquoi ? I Ce nom 11 connu, jete »um ». »improviste au su...«-» ~~r ;[ appaK

— Il est que ce particulier » descendu plusieurs de mes camarades et uc pouvait manquer de produire une profonde s làrne de France
1, il s’agit de l’honneur du régiment. . tenait au plus «droit tireur de pistolet et a Ujmedleore lame

onidml.. nnrlpr rli» rniplnhp olmsfl r un rim' « r.llij’e. 1 — ToujoU» S MiUYaiSe tête, Cllt le ITiajoi du (JUl .
et en pressant cordialement U main de son frère d armes ; toujoui *

le sang , répondit le

que... enfin ,
— Ab ! oui, j’ai entendu parler de quelque chose ; c’est un dur à cuire, 

à ce qu’il paraît, mon lieutenant,
— As-tu peur?
— Plaît-il7 lieutenant, dit Bertrand en se redressant et en portant la 

main sur la poignée de son sabre.
_Tu iras donc ce soir, où je t'ai dit, tu provoqueras le pékin en

question, et puis..., le reste te regarde
— Suffit ! on engage en quarte , on Ue le fer, on donne un coup de 

poignet ; le fer vole, on se fend à fond , on entre tout droit, une, deux, 
et puis ni vu ni connu, mon lieutenant. Ce coup qui en a expédié plus 
d’un dans le royaume des taupes , enverra le pékin tenir compagnie aux 
autres. — Merci, mon lieutenant, dit Bertrand en empochant une 
pièce que venait de lui donner son officier.

Comme quatre heures sonnaient, plusieurs sous officiers entraient au 
Café de la Régence ; celui qui était à leur tête s’avança d’un pas raide et 
assuré vers la personne qui lui avait été désignée et qui'avait ’ en ce mo­
ment , la tète penchée sur sa ma,in, et saissant un verre plein qui, était

VQise tete, , „ , ,,,
— Non ! mais toujours forcé par la fatalité a verser 

commaudunt d’une voix sombre. t'/nirâri'er no»
. Quoiqu'il en «oit, reprit lé major,ému, ierousP,11,e (.u>u»sïfa* 

jeupe,s officiel », pour qui votre presence à Rennes, a etepres t 
tyie qu'une bataille. ,j . ; ■ u,j/g
_je crois que votre recommandation est devenue inuiu >

ami avec un sourire mêlé de tristesse et d’ironie. arq
Quelques; jours après, le terrible chef d'escadron eU,'\ j,nt a’se con- 

joindre l’armée d’Espagne, les jeunes officiers eherefi du moins, 
• ’ - -tuellenieiri H > ..hMirà-

ion

mûr re*

sol.er de leur disgrace , en se répétant mut 
ils n'auraient jiàs été vaincus par un pékir, 
iade» plus âgés, ainsi que leurs supérieurs

tandis tfdâ 
qui avaieift

teur -caii‘J" 
blâmé lem

ut payée-iade» plus âgés, ainsi que leurs superieurs , uu. - mAiêmentpa 
conduite, espérèrent qu’il» profiteraient d uue leçon s^ ^ ^



Société Générale titres en nom, ■ 
reste IV certificats au porteur émission de Fails , < 725 A ; Société de 

mutualité’h 42 50'G f4 U4) et A.; Banque de Belgique 1476 .C‘^7 
' 21 Actions Itéuines donnant lieu à beaucoup d’affaires , en voie de 
hausse et très recherchées à terme, cotées (065 1070 (I06 t|2
^Les'chemins de fér de Cologne ont été négligés, il figurent à 
(I2t P. L’actif espagnol est Complètement délaissé; il y avait 19 
3.4 cours

La nrige empêche les communications télégraphiques avec Anvers. 
Marché des huiles et graines — L huile de colla au comptant est 

„geile . sur janvier et février il y a quelques demandes ; les graines 
joui failles î les tourteaux donnent lieu à peu d’affaires, les huiles de 
lin sont très offertes.

LIEGE LE 6 DECEMBRE.
C’est avec beaucoup de regret que noua avoua vu sanction­

ner , au second vote, ia disposition de la loi aur l’e'cole 
militaire , qui rend obligatoire l’étude dn flamand. Nous 
avions espéré que la chambre se montrerait inouïs exclusive 
et surtout que les représentait* de* province» wallonnes re­
pousseraient avec force la prétention de soumettre tous les 
éièvea » une condition semblable..Mais nous avons été trom­
pés dans notre attente. C’est encore une circonstance daus 
laquelle les députés de Liège ont manqué à leur devoir.

Il leur t ût été cependant très facile , ce nous semble, de 
combattre, avec succès les arguméns des défenseurs du projet, 
el de démontrer l’injustice qu’il y aurait à exiger, pour.les 
élèves dés provinces wallonnes , des coniiaiasauces plu» éten­
dues que pour les élèves des provinces flamandes. Que l’on 
n’objecte pas que ceux-ci seront obligés d'étudier le français 
Eu entrant * l’école, les jeunes gens qui se destinent à l’état 
militaire, connaissent, tou», assez de français pour se faire 
comprendre par leurs maîtres et leurs condisciples. Ils ont 
déjà étudié cette langue dans les écoles primaires et dans les 
colleges d’où iis sortent. La plupart d’entr’enx la parlent. 
Mais il n’en est pas de même des jeunes wallons , pour ce 
qui concerne le flamand ; cet idiome n’est pas enseigné daus 
les écoles établies dans les provinces qu'il* habitent. Iis sont 
complètement étrangers » ses premiers «Siemens. Pour rap­
prendre; il faudra qu'ils y consacrent le double du temps 
que leurs condisciples flamands employeront à se perfection 
ner dans le fiançais. U résultera de U qu'ils seront forcé* de 
négliger des études plus sérieuses et plus utiles ; il est à 
craindre aussi que celte obligation d’étudier le flamand leur 
inspire de l’éloignement pour les jeunes gens qui , a cause d<* 
leur origine, et du dialecte qu ils parlent , se trouveront 
placés dans des conditions plus favorables qu’eux. Le 
moyen employé pour amener un rapprochement plus in­
time entre les flamauds et les Wallons, produira ainsi un 
tffet diamétralement opposé a celui qu’on eu attend. Nul 
n’a développé ces considérations ; persoune n'a sougé à les 
faire valoir.

On ne *'est p»s même inquiété de savoir quel ßamand 
ou enseignerait. Sera-ce le flamand de Bruges , celui de 
tiand, celui de Bruxelles , celui d'Anvers , celui de Maestricht : 
ou nVn sait rien? Retrogradera-t on jusqu’à Van Mandant 
ou s'avancerait on jusqu'à Sieg-nbeik? On veut enseignera 

‘eune» i fliciers le flamand pour qu'ils puissent , au be-aos j .
soin , se faire comprendre", sans interpi été , de tous les sol­
dais placés sous leur commandement. Maison ne parviendra 
pas à ce but. Le Flamand du Limbourg 11e comprend pas le 
flamand île la Flandre Occidentale. C’est tout uu autre dialec 
te , tout un autre accent. Que ceci ne nous étonne point. Le 
Flamand n’est pas une langue. Il faut remonter jusqu'aux XV 
et XVI siècles pour retrouver [’uniformité du dialecte; 
mais depuis que la langue hollandais* s'est formée et établie , 
le vieux flamand, qui était resté à peu près stationnaire, 
s’est fractionne en une infinité de patois qui n’ont dautre 
lien entre eux que leur commune origine : le. bas saxon.

Nous ne croyons pas, ainsi que Ion a dit, que l’iuirodue- 
tion daus la loi *ur l'école militaire de la disposition qui 
rend l’étude de flamand obligatoire , toit une atteinte a la 
cous'ilutiou. L'état est libre de faire enseigner, dans scs 
étabiisseuiciu d'institution , tels tours spéciaux qu'il juge 
Utiles et nécessaires. Il ne Tiendra saus doute à l’esprit de 
personne de contester, à l’autorité municipale , le droit de 
rendre obligatoires, dans les collèges érigés par elle, l’étude 
du latin et du grec. De même on ne saurait dénier a l’état le 
drbit d'établir des cour» de flamand aux universités ou aux 
écoles spéciales qui relèvent uniquement de lui, et de sou­
mettre les élèves qui voudraient y entrer, 'a (‘obligation de fré­
quenter ce» cours. L’état se trouve placé, a cet égard, sur 
la'même ligne que les particuliers. La constitution , eu dé­
clarant que 1 emploi chs langues est facultatif,» voulu situ 
pie meut sanctionner la liberté du langage , et garantir aux 
différentes provinces l’usage de leurs dialectes respectifs, 
dan* tous les actes de la vie publique et., privée. Or ce 
principe n’est nullement violé dans la loi qui vient d’être 
adoptée par la chambre dts représentai»-!.

» Notre critique ne porte que sur l’inutilité et l’espèce d’in­
justice qui caractérisent la disposition contre laquelle nous 
réclamons. Mais le mal heureusement n' st pas irréparable. 
Bientôt la loi nouvelle sera soumise à la discussion du sénat. 
Espérons que le programme des cours obligatoires fera l’objet 
d’une révision sévère, et que le gouvernement, qui n'a au 
curie raison pour insister sur la conservation de l’article qui 
est si généralement critiqué , consentira à le modifier. Il 
faut que les conditions requises pour acquérir les «cieucei , 
joient égales peur tous, et que , Wallons et Flamands , tous 
puissent, avec la même facilité, s instruire daus l’art stra­
tégique qui forme la base de 1 enseignement de la nouvelle 
école.

Le Courrier belge ne sait plus à quel saint se vouer pour 
artêier , à ce qu'il semble , la désertion de ses abonnés. 
De puis quelques jours ,il publie .au long dans ses eolonm s, des 
certificats de capacité et de moralité, délivrés à sou, léitac- 
ÏCur en chef, par des personnes bienveillantes ail nom des­
quelles il léclame assistance et appui. Xi -.-«»registre même les 
lettres particulières de quelques abonnés bénévoles qui pro 
fessent une admiration sans bornes pour les doctriues du

Courrier. — Votre article est excellent M. Jobard. — Bravo’ 
M. Jobard J Continuez ainsi. Tous les honnêtes gen s sont pour 
vous. — Nous ignorons si l'emploi de semblabl es moyens 
fera hausser ino uentauéinent le crédit du Courrier ; mais ce 
que nous n’ignorons pas, c’est qu’un journaliste qui a recours 
a ccs ruses de charlatan finira tôt ou tard par se faire siffler 
avec la plus touchante unanimité.

Il y avait grande jubilation . ce» jours passés , dans le camp 
du Courrier Belge. Le Politique venait de se convertir il ses 
doctrine*. Il avail’découvert, le Courrier, que le Politique a 
enfin abdiqué *e» préventions contre l'industrie et le cotu- 
juèiee 1 Le Politique défendait enfin les intérêts matériels et 
appejait, sur leur développement progressif, toute la, sollici­
tude de »»os hommes d'état Le Politique avait enfin accepté 
1 honorable et généreux patronage du Courrier et allait travail­
ler , de concert avec lui, à la régénération complète de la 
matière, trop long temps frappée d’anathème.

Nous nous étions proposés de répondre quelques mots au 
Courrier, à ce sujet , et de lui prouver que nous persistions 
aussi vivement que jamais daus nos opitiious sur l'interven­
tion dfe 1 état dan» Its Société* anonymes, et *ur les dangers 
que peuvent entraîner, pour le pays, 1a réunion du gouver­
nement et de la banque. Mais nous avons renoncé à ce pro­
jet , en lisant dans le Belge les lignes suivantes, qui renferment 
la seule » épouse qu’il convienne défaire aux hallucinations du 
Courrier :

« Le Courrier Belge, qui a inventé les semelles de bottes, 
les étoiles fixes, et les omelettes soufflée», nous apprend dans 
sa dernière réponse au Politique que tout adversaire qui rend 
hommage à l’industrie , se rallie par la fait au Courrier Belge. 
Heureux don de [’imagination ! «

BULLETIN DE LA CHAMBRE.
La chambre de» représentai a repris aujourd’hui la dis­

cussion du budget de la justice. Le chapitre relatif aux pri­
sons, et celui relatif aux établissemens de charité ont seul 
lionne lieu à quelques observations, mais n’ont subi aucun 
changement. Le budget fixé à la somme de 6.345,875 franc» 
a été ensuite adopté par 76 voix contre 5. Sur la demande 
de M. de Bt hr il a été stipulé que la ville de Bruxelles et la pro« 
vmee de Ërab nit conti iburaieut chacune pour 5oo,000 fr. daus 
les frais «le construction du palais de justice, et resteraient 
chargée de I entretien «lu mobilier et de la réparation des locaux.

M. Verliaegeu a demandé que l’on mît à l’ordre du jour 
des sections les projets de loi relatifs à l’augmentation du 
personnel de plusieurs tribunaux , et au traitement des 
membres de l’ordre judiciaire. Cette proposition aété adoptée 

La chambre s'occupera demain du budget des finances.

Nous sommes informés que Mme. Gordon, qui donne en 
ce moment des concerts à Bruxelles, et dont tous les jour­
naux s'entretienne*! depuis quelques temps, se propose de 
venir a Liège, où elle donnera un concert, le 2t de ce mois.

— La section c ntrale du projet de loi relatif aa nouveau 
tarif du timbre, a nommé sou rapporteur et fait choix de 
M. Demouceau. En ce qui touche le timbre des journaux, la 
section centrale propose la conservation du droit proportion­
nel, et, si nous sommes bien informés, elle »»'admettrait 
qu'une faible réduction , celle de» centimes additionnels. (Ind.)

— Les journaux anglais du 4 décembre, arrivés hier, sont 
sans iuléiêt. Un brouillard tellement épais a régné à Lon­
dres ce» jours-ci , qu il était presqu’impossible de sortir. No­
nobstant les mesures qu’on avait prises pour prévenir les ac- 
cideits, plusieurs malheurs sont arrivés dans le» rues le* plu* 
fréquentées. *

Le chapitre de la Collégiale d‘Aix-la-Chap*ll* et le clergé 
de la même ville , ayant reçu , du chapitre métropolitain de 
Cologne, une circulaire datée du 10 novembre , dans laquelle 
on leur annonce que Mgr. l'archevêque a été éloigné du dio- 
èse pour des motifs très-grave-, MM. les curé* lui ont répondu 

qui ils ne connaissaient point ces motifs, et que tout ce qu'ils 
sa 1 aient , c est que Mge. l'archevêque, tant dans les affaires 
licrniésienne» que dans les mariages mixtes, ainsi que dan 
tout le re.-te , a rempli les devoirs d'un bon pasteur. lis prient 
en conséquence le chapitre métropolitain, s'il connaît des 
motifs cachés de l’éloignement du' prélat, de vouloir les leur 
communiquer. Nous garantissons ce fait exact et eertaiu,

(Courrier de la Meuse.)
— Ou lit dans le Courrier Belge :
« Nous savons de source certaine qu’une pétition des 

charbonniers sera présentée ces jours-ci à la chambre , éta­
blissant par «le» chiffres que le bénéfice moyen de toutes les 
houillèies du pays n’est que de 7 l[3 pourcent des capitaux 
employés ; il e*t certain que c’est bien peu pour une indu* 
trie qui présente autant de risques à courir. »

lors de ses concerts de Carême, ainsi que l'on m’en accusait à tort en 
1836; j’écrivis à ion honorable président et lui demanda» si la Société 
ne daignerait pas se départir en ma faveur de la règle établie ; sa 
réponse fut négative, et je me décidai à me servir de ta Salle des 
Variétés.

Voilà les faits dans toute leur exactitude. Que la Société d’Emulation 
tienne à l’exécution de la règle qu’elle s’est prescrite , rien de plus juste 
sans doute ; mais qu’a l’aide de renseignement incomplets ou fautifs on 
me présente au publie sou» le jour le plus défavorable , que l’on m’accu.e 
d’ingratilutle ou de manque de foi, c’est ce dont aussi j’ai le droit d’être 
péniblement surpris. Mon devoir , MM. les rédacteurs, est de repousser 
un tort qui n’est pas le mien , et je terminerai cette lettre , déjà trop Ion« 
gue, par un mot d’explication relatif à l’archet d’honneu»- dont vous avez 
fait men lion.

En i 835 (et non l’année dernière), la Société m’avait engagé à jouer A 
’un de ses concerts moyennant rétribution; après m’avoir entendu , elle 

décida , par faveur spéciale , qu’un archet d’honneur me serait décerné, 
et dans une lettic beaucoup trop flatteuse pour moi , M. Picard, secrétaire 
général de la Société, m’annonça le 26 avrilÇ1835), que cette marque de 
haute bienveillance me serait remise à la prochaine séance publique de la 
Société! Pour moi, MM. les rédacteurs, touché de tant d’obligeance, je 
voulus eu témoigner ma reconnaissance en artiste, et je jouai gratuite­
ment une seconde foi»,à l’un des concerts de Carême de la même an« 
née (835. *

Je n’ai oui parler depuis ce temps ni de la séance publique dans la 
quelle ledit archet devait m’être remis, ni do l’archet lui-même, et je 
n’ai pas cru .devoir en entretenir vos nombreux lecteurs. Je désire , au 
reste, que cette simple explication serve à les détromper, ainsi que 
vous. MM. les rédacteur».

Agréez , etc. F. PRUME.
Liège , le 6 décembre (837.

» , 1, 1-------  -... ......... • „ . ;------ »
THEATRE ROYAL DE LIEGE

Vendredi 8 , 5me. représentation du 4me. mois d’abonnement, 3me. 
représentation de M. Lhérie, ter. comique du théâtre des Variétés, pre„ 
miêre îeprésentation de : le COMEDIEN ET LE) ROI DE PRUSSE. — 
Première représentation de PAGANINI , scène de M. Lhérie. — La 
seconde représentation de FOLBERT et POLYDORE.

AMORCES.
POISSONS de MER très frais, au Moridne, rue du Stocki*.

HUITRES ANGLAISES 
l’Hôtel de Ville.

chez PARFONDRY , derrière

CABILLAUX, RIVETS, HUITRES ANGLAISES, HARENGS} 
ESTURGEON , SAUMON frais et fua.é. Chez ANDR1EN.

ON DEMANDE pour VERVIERS DEUX JARDINIERS con­
naissant la coupe des arbres.

S'adresser rue pout d'Ile , n® 17. aa4B

QUARTIER remis k neuf, à LOUER, rue Hors-Château; 
n. 478. S'y adresser. 222g

BEAU QUARTIER A LOÜER composé de 7 PIÈCES, avec 
Pompe, Citerne, Cave et Grenier an n° 60a, rue St Hubert.

BEAU QUARTIER A LOUER k des personnes tranquille* 
me sur la Fontaine , n* ig3, près dupont d'Avroy. 3317

/Otj A PENDRE un BON CHEVAL propre à la 
selle et le TILBURY. S’adresser n 855 , place da

»spectacle, de g à 11 heures pu matin. 3335

A MM. les Rédacteurs du Politique.
L’obtention ou le refus d’une salle de concerts n’est pas d’une telle 

importance que l'on doive en entretenir longuement le public , qui 
n’eii peut mais, et ne s’en soucie guère ; aussi garderais-je le silence sur 
mes » apports avec le conseil de L Société <1 Emulation , si , dans un ar­
ticle à ce sujet ,où les faits sont complètement dénaturés, votre intée 
ressaut journal ne m’avait mis dans l’obligation de me défendre

Loisqu’en (836 , je sollicitai la faculté «le me servir de la salle de la 
Société «l'Emulation, j ignorais que ce fait entraînerait, pour moi, 
l’obligation «le jouer gratuitement à ses concerts de Carême. La «aile me 
fut accordée sans conditions aucunes , et lorsque ensuite je reçu» l’invi­
tation de jouer auxJits concerts , je m’y î-efusai, par la raison toute 
simple qu’aucun engagement ne me liait, et que ne possédant aucune 
fortune , et n’existant que du produit de mes faibles talens, j'étais, et 
suis encore , dans l'obligation d’en retirer tous les avantages pécuniaires 
possibles. Du reste le public sait que maintes fois je me suis fait enten» 
dre au bénéfice des artistes mes compatriotes, et j’ajouterai, messieurs 
les rédacteurs, qu’à mon retour de mon voyage en France , M. Soubre 
et moi nous avons le projet de donner cet hiver un concert pour les 
pauvres , si nous obtenons la disposition d’une »alle, quelle qu’elle soit.

Ce n’est donc point par une fausse fierté que je refuse de inc faire 
entendre gratuitement ; »nais je dois éviter de fatiguer le public de ma 
présence, alors quit n’en résuite aucun avantage réel ni pour moi ni pour 
d’autres. _ ....

Cette année je connaissais, il est vrai, la condition qui m’était im­
posée par U Société d’Emulation , et certes , je ne me serais pas oublié 
jusqu’à m’approprier «ou local ,en n»e réservant de lui manquer de foi,

A VENDRE , au n. 554, à la maison fesant le coin des rues 
Florimont et Régence , TOUS LES OUTILS concernant 
l’état de ciseleu», UNE QUANTITÉ DE MODÈLES, 
ainsi qu’un choix de GRAVURES utiles à cet *rt.

S’y adresser pour les voir tous les lundi et jeudi, de une à 
deux heures de l’après dinée. T,

A LOÜER

POUR ENTRER EN JOUISSANCE IMMÉDIATEMENT,
LE BEAU CHATEAU DE STRIVAY ,commune*«le PLAta 

NEVAUX , bâti à la moderne et très commodément dis­
tribué, avec remises, écuries, cour, grand jardin einmuraillé, 
et garni d’espaliers, bosquets, etc. etc.

S’adresser en l'étude du notaire N1HOUL, 'a Se rain g. ai85

BELLE VENTE DE BOIS.
JEUDI i4 DÉCEMBRE 1837, a une heure précisede re­

levée ,
LU RIVAGE DE CHOKIER ,

Le notaire BIAR vendra A là recette de l’ancien notaire 
DELVAUX, UNE GRANDE QUANTITÉ DE BOIS, »avoir : 
Gros Chênes, Hêtres, Ormes, Frênes, Verne», Pontrts, 
Bois de Fosse* , Jantes , Rais , etc. etc.

ARGENT COMPTANT. 2254

VENTE DE MEUBLES

POUR CESSATION DE COMMERCE.

LE 30 DÉCEMBRE COURANT ET JOURS SUIVANS , A DEUX HEURES 
DE RELEVÉE ,

M. DOUTREUWE « propriété ir

de L’HOTEL D’ALLEMAGNE, quai de U Balle h Liège, 
fera VENDRE publiquement

UNE TRÈS GRANDE PARTIE DE MEUBLES ».
Consistant en beaucoup de Lit*, Matelas, Boit de lit*, 

Rideaux , Couvertures, Courtepointes, Poêles , Guisinièr« » 
Commodes, Secrétaires , Tables , Chaises, Miroirs , Porce­
laines, Fayences, Batterie de cuisine» et une infinité d’obj^ 
divers. 2»#*



LE POI ITIOt’E

ALA FOUIE DE LEIPZIG,
ittaörtóitt&eicmctö ö'enfattö.

Mlle. QUILLET , Marchanîle à prix fixe, rendant en gros 
et en détail, a l’honneur d’informer le public qu’elle vient 
cl arriver de Paris et de Francfort pour dénidler en cette ville 
avvc un très grand ASSORTIMENT de Quincaillerie fine et
ouîinüre et une t>ès grande quantité de'bq-mtene dorée , 
d.ms Ips plus nouveaux g’ û's , Savoir : Agraffes pour man­
teaux de toutes f'Ç itis, Peignes, en tous-genres, Bro-serie de 
toute e-j.èce , Coutelh rie , Rasons , G -nils a I épreuve , Tablet­
te, ie, Flambeaux, Saliè--s et Huiliers platinés en argent, 
Parfumeries, Soon de Windsor à l fr. la douzaine, Four- 
niti.ie-de l'uieaux, CabisetSac- de clames, Fouets et Cannes 
assortis , Jeux de Société de tout-s espèces , Socques pour 
dames à fr. 2 5o, Pipes et Tuyaux de Pipes., Cabarets de 
toutes grandeurs, ßielelles de toute qualité, Lu gnous , Loi - 
guettes"de spectacle de toutes façons , Lunettes d’appioche et 
assortiment de JOUETS D EN F ANS de toutes les sortes, 
Boîtes-et Veilleuses. Elle a aussi un grand nombre d’.tbjets de 
toute espèce tju elle vend au prix de 15 cents et de 22 ceuts la 
pièce.

Elle est tie’ll 11 lee ancien Café du Midi , entré 
Comédie , du z le Marchand de paid,-luie.

Ce magas U sera ouvert le ter. décembre.

Le 18 DÉCEMBRE COURANT, A MIDI PRÉCIS, Maître 
DUSART, notaire à Liège. VENDRA AUX ENCHERES , eu 
sa demeure rué Féronslrée, DEUX BE’-UX CHEVAUX, ap­
pareillés, une jolie voiture deux paires de harnais , un har­
nais de lilbuiy rt UN GAILLOT.

Ou peut voir tous les objets-, rue Sœurs de Hasques , n" 280
bis. 2a43

" A LOFER
POUR EN JOUIR TOUT DE SUITE.

IMMEUBLES A ENCHÉRIR.
Oo peut SURENCHÉRIR d’t. n 20* jusque y compris le 

i3 déceinlm 1837, les IMMEUBLES ci-après , par déclara- 
lion à faire devant le Nuta re GILÜN, à Seraing.

1er. LOT. —Une BRASSERIE avec tous ses accessoires, 
bâtiments, cour , jardin et prairie, situés à Seraiug, adju­
ges y compris fr. 2619 25 centimes pour capitaux d. deux 
rentes au prix de fr. 3g,3ig a5

2111e. LOT. — Une PIÈCE de TERRE , de 
5 verges , en lieu dit Marei, même commune , 
adjugée pour le prix, chi'ges comprises de 886 5o

3me. LOT.— Une IDEVJ, de 3 verges , située 
au Molinel, audit Seraing. pour 73o 00

4me. LOT. — Une RENTE de sept florins et 
dix sous de Liège, adjugée pour 120 00

place de la 

2*91

,r. a5c-, MitiDaiMai relié, 175
USUEL ET PORTATIF 

DK LA LANGUE FRANÇAISE , 
contenant d après l’académie 

La définition et l’ortugr.iplie de 3oo.o*>o mots les prin»
la Sociétéeines et les d.fficnlrés du lang.ge; publié t-ar 

Nationale, a Pans. S- TROUVE AU BUREAÜdu POLITIQUE.

REBATIE A NEUF ,
SITUÉE RLE SAINT-REMY, A LIÈGE, N* 535,

Cnn sistan't en deux salons, salb à manger,cabinet et grande 
cuisine au r qs de i-haussée, belles caves au dessous, cour, 
pompe et citerne; cinq belles p èci-s au premier étage, sis 
au second , don' plusieurs avec cheminée» en marbre, etc., 
très grandi greniers.

Celte maison est très bien aérée et nouvellement décorée.
On pourrait en faire l’acquisition, avec grandes facilités 

pour le paiement.
S adresser pour la voir an n» 5o4, maison joignante, tous 

les jours depuis l l heures du matin jusqu’à une heure de re­
levée, et pour connaître les prix et conditions en l étude du 
notaire BIaR, à Liège. *255

Belle Y7ente de Futaie.

VILLE DE LIÈGE.
Le collège de» bourgmestre rtéchevins , invite les personne« ci-desius 

désignées à se lendre, U plutôt possible , au scciétaiiat, pour affaire 
d'administration.

MSI. Baligant. Pierre Joseph. — Dechamps , L L J. , fabricant. — 
Del hier , ex membre du congiè--— Flamand , Jean François Théodore, 
tanneur. —Jàspar, Jean B le., pensionné —Haye , J. an Michel, (ait- 
leur — Lejeune, Jean François, pensionné — Martin, François, pen* 
sionné — Nossenl , Oger, ouv cordonnier. —Poteau, Auguste, sergent 
major de la garde civique. - Ri-notie , Jean Joseph , garçon tailleur,

A l’Hôtel de Vil Ile, le 4 décembre i8o7._
Le président , Louis Jamme.- '

non uses*

ON FAIT SAVOIR QUE ,
LE JEUDI at DÉCEMBLE 1837 , A DEUX HEURES APRÈS

MIDI,
IL SERA PROCÉDÉ ,

Par le ministère du notaii e BOÜLANG F.R . en son étude 
rue H rs t.h&teau à Liège, A LA VENIR AUX EN­
CHÈRES,

I>ES RENTES SUIVANTES SAVOIR ;
Prenne' Lot.

UNE RENTE de 57 Ils. ou 69 francs a8 centimes échéant 
le 1>ç tuais.

Deuxième Lot.
UNE AUTRE de 4< fl». 5 sous ou 5o frs. là centimes 

échéant le 25 décembre,
Troisième Lot.

TROIS RENTES chacune de 17 fis., ensemble 5i fls.-ou 
62 lia. échéant le 1er. mart. _ -

Ces cinq rentes sont dues par Marie TJarbe Fléron , veuve 
de Clnisloplie Deldereune, cultivatrice deiueuraut à Liège, 
au faubourg de Yivegui».

Quatrième Lot.
UNE RENTE de 3o fr». échéant le 25 décembre , Aue 

par les entants d’Anne Marie Lepape décédée; épouse de 
Godfroid Riga, demeurant audit faubourg.

Cinquième Lot.
UNE RENTE de to IL. ou 12 fia. i5 centimes échéant 

le 25 décembre due par Marie Théièse Lepape épouse de 
Lambert Evrard dudit faubourg.

Sixième et dernier Lot.
UNE PAREILLE RENTE de 12 frs. 15 centimes 

échéant le. u5 décembre due par D nis et Joseph Collait , 
cultivateurs au même faubourg de Viveguis.

Le» titres de ces rentes sont déposés en l'étude dudit Nr* 
BOULANGER, où on peut preudre communication, ainsi 
que des conditions de la vente. 2244

MARDI, 12 DÉCEMBRE COURANT, A m meures du matin, 
M* VARLET, notaii e à Heine, vendra publiquement au pi-d 
des a-Inès , à la Tequéle de M, Leopold de STOCKHEM DE 
HEPSÉE ,

UNE TRÈS GRANDE QUANTITÉ DE MARCHES DE 
BOIS BLANCS, PEUPLIERS, FRÊNES, ORMES, HÊTRES 
et CHÊNES d’une g.ande beauté, croissant dans les buis 
dépendant du château de Berne, et à quelques minutes de 
distance de la route de -Liège à Herve.

A CRÉDIT , moyennant caution. 2211

LE 24 DÉCEMBRE i837> A DIX HEURES DU MATIN

LES HÉRITIERS DE JACQUES FLÉRON,

FERONT PROCÉDER,

Pardevant M. le juge de paix du quartier du Nord de celte 
villp de Liège, en sou bureau, rue detrièie le Palais, nu­
méro 4'4’J , par le miniitère du notaire BOULANGER, pour 
ce commis par jugement du tribunal civil de L égn ,

A LA VENTE AUX ENCHÈRES

DES IMMEUBLES
DONT LA DÉSIGNATION SUIT , SAVOIR

Premier lot.
Une PETITE MAISON cotée'326, avec 

res de terre , cont igu

Cinq pour cent, . 
Trois pou r certt , . 
Act de 1;» B de Fr. 
N api. Cei l. Falc. . 
Esp. Ardoin 183l.

PARIS, LR 
(07 (5
80 25

255j »»
97 50
20 5,8

5 DÉCEMBRE. 
î»p. D. ditr. 1. int.
• DLpas.s mt.
ïelgiq. Empr. <832 
Janquede Belg. .

6
4 H»

(527 50

LONDRES, LE 4 'DÉCEMBRE.
3° consolidas . . 
Bel. .111. 183*2 C. D.

93 5,8 Espagne. Cortèt. .. 20 l|8
«i» Dillérées. . . . . 7 7,8

Holl Dette active. 54 8,8 Passives.............. ... 4 5,8
P01 tugais , 5 p. c. . 30 nj» Russie................. • »

id. 3 p. c. . 19 3,4 Brésil. Emp. 483|. 79 .|»

AMSTERDAM , le 5 décembre.
Bull. Dette act’ve. lOt 1,2 j Inscr. au gr. livre. 66 5|I6
Dito 2 t.,2............ 53 5,46 ! Cortifi. à A mit. . 96 t ,2
Diilérée................. • Bjp»® I Pologne. L.,!!. 500f. »[•
Billet de change. 22 5,8 |Lols de Bd. 5ü f.
Syndic, d'amort.. 93 5,8 Espagne. E. Ard. (9 3,4

. 3 1,2. . • A t|® Dito grd............. • >> »JA
Soc. de comm. P.-B 172 t,4 J)e(‘t«r differ, anc. 5 15,16

* nouvelle. *m » j • • nour. • M*
Russie, H. et C*. 5 (04 t.,4 • passive.

. 1829,5 405 Autriche. Métal. 5. 4 oo a,8

àwvKR*. Oet.aertv.
ANVKRS. le 
(02 t,4

■6 décembre 
turLRs. Cert. Falc. 94 7,8

• l)et. diHiér.’ 47 3,4 A ktaT'«o. iey.183ï. (0< (,4 t
Emp de mill. . 401 3,4 > à An. 1834. 98 1,4 J
Holl. DeUeactive. 
Hente t emhoursal).

** *J*
97 ij2 P •changes.

AvifuCHK. Mélalli. 
Lots de i\. 100. .

to5 »i»
•« M* \nut.,c. jouri. .

» de 11. 250. . »J» ttotterd., Idem .
• de 11. 500. .720 *,• 1 Paris, Idem .

Polo«. Lotstl.3d0. t ' 8 112 1 • 7 mois 5,8 o,8 p.
. fl : -00. 138 i,2 1 bond, p' liste, c. j 4"|3 .

»RRSIL. F., à L '831 79 • 2 mois 39,1 ( l,ï
«AfA«. Fllip. «ft.'Jl. 49 3,4 5,3 A Fiancfort, es. j i 35 (5,(6

U.dif. 4 «34 • *1» • 3mois
m» .rDit. p. 1834. tiruxellei et Gau-

DeUe’itiif. . 5 3,4 A 1

3 ares'8 cenlia- 
et derrière icelle , tenant du levant à 

Jean Libotte et du couchant Th -mas Wilmotte.
Deuxième lot.

Une PIÈCE DE TERRE LABOURABLE de 7 ares 62 cen- 
liarea, dei rière la maison de la veuve Deldermue.

Un vignoble faisant suite à la pièce de terre qui précède de 
'8 ares 72 centiares.

Troisième et dernier loi.
Une PIÈCE DE TERRE de 4 ar''s centiares , tenant du 

levant Pierre J.iinme, du couchant Lambert Evrard.
UN VIGNOBLE près de la pièce qui précède de 4 ares 36

centiares ayant les mêmes joignait».
Un comble situé au-dessus du vignoble précédent de 7» ares 

18 centiares , tenant du levant audit Jauiine , du ’Couchant 
Lambert Evrard.

Le tout situe’ au faubourg de Vivegnis quartier du Nord de 
cette ville.

On peut prendre connaissance des conditions de la vente 
au bureau de ladite justice de paix et en I étude dud:t notaire 
BOULANGER, dépositaire des titres. 2x3l

RÉSUMÉ DE LA 80UKSF. D’ANVERS MJ 6 DÉCEMBRE (837. 
l.’Activr espagnole a*été faible à -notre bourse de ce jour. — Ardoi* 

ouvert 19.7,8 3,'4 et reste ig 5p argent au comptant, 
t rimes à un mois i9 7|8 dont t c,o .papier.
On a fait peu d affaires.

BRUXELLES, lb
TONDS BELG-RS ET ÊTRANCBR».

©Trtttbc îônijneurte lu* tUnmpartôljof

AVEC CHATEAUX ET DE QUATRE BELLES TERRES.

PRIX PRINCIPAL UN MILLION 940,300 fl. et 25 KU- V. de V.
Chaque souscripteur prend part également aux a5,326 Primes accessoires de cette entreprise s’élevant àUN DEMIM1LLI0N 

4l50 FLORINS, composées en numéraires de
ONZE PRIX D’ARGENTERIE SUPERBE ET D’UNE GRANDE VALEUR.

Le tirage se fera irrévocablement et définitivement 

le 5 Janvier 1838 sous la garantie du Gouvernement.
Une Action fr. 20. — Pour fr. 120 six actions et deux gratis , dont une verte gagnant forcémè-nt. Pdnr fr. 200 dix ac­

tions et trois gratis, dont deux vertes rict'.îuient dotées.
Eu s’adressant directement à l’adiinnistrUion générale, pour se procurer des Actions de cette grande Vente, on re-

98VM Us conditions les plus avantageuses.
L’adntinijtraUou générale, LÉOPOLD DEUTZ , et Comp*,

Uww da Banque à MaYKNCB, »1 L kkim V)7X

Dette
Emp.

acliv 2 tp. 
Rotsch., . 
Fin cour.

1836 ,4 1 j„.
Fin cour.

E. de la ville (K32 
Holl. Dette active 
Rente domaniale 
Autriche -était 
Naples. Falconnet
F. spag Dette act

• Fin cour. . 
« pr. 4 ni. d I.
• différée 183c.
• • 835.
• dette passive, 

port. Doua Maria 
Brésil I82j. , . 
Bomb. (B3i. . .

CHANGES. 
Akst. et., jours. 
Ï.0M1. et. jours. 
Paris, et. jours.

54 ,2
101 7|8 
lot 7;8 
94 3,8 
94 1,4 

I0i 1,«
53 412 
97 1,2 

104 3,4 
92 »,• 
2 - •
»« »,»
• M -»,»
n» *,«
*• »(» 

* *1* 
»

78 t,l 
(Ou 5,8

5.8 p 
12 (0

1.8 av.

• •» «l»
430

ACTIONS INDUSTRIELLE*.
825

1725 »I»
141 1,2 
147 1,2
(05 »,• 
146 »,»
»»»
102 4 ,2 
108 »p 
1 22 412
(28 »p
»»» >,<

®oci. Gén. en fl.
» ém. de Par. 

Société, de Coin 
Banque de Belg. 
S, S.iinb. et 0 
Haut Fourneaux 
Charbon Flénu. 
Banque Foncièie 
Ch H. et W. . . 
Ch. Sclessin . . 
Entrep Industr, 
Cil. Lev. du Fl

6 DÉCEMBRE.
SUITE UES ACTIONS. 

d'Ougrée. .
Sai s Lunch.

Che de fer. .
S. de Vennes.
Bat. à V. Anv.
S. St. iiéona. .
S. Chateli........
S. Verreries. .
Ecl. gaz. rés. .
S. Radinerie. .
Verr Char). .
Expl. l’Kspér.
Des Brasseries, 
librairie H .
Typogr. W. .
-Fahr. Tapis. .
Fahr, de fer. .
Mutual, ind. .
C. de Bruges. .
H. F. Mon-c, . .
-Libv. Meline. ,
S. act1 iéun. .
S. de Fieu. . , 
Ebéni-teiie.. ,
Librairie Sc. .
Fab. Pianos. .
H. F Borin.
Hoyoux. . . .
Fahr de pap.
Lits de ’fer. . . j
CHEMINS DE EER. I

De Par. à St Ger ,
. à V r. d ]
• riv g-j 

De Mulh. à Th. 
Gambart. . . . • 
i uxembuurg. • •

A
A

k

A

Métalliques.
VIENNE 

4 05 3,8
, LE 27 NOVEMBRE. 
Actions de la Banque,

Imprimerie da J .-Bte- Nmmw* , rtwdu Pet-d’Or

1414 t|2.

B» €22, à Liée»


